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Directeur Général à Direction Chrétienne, 
ces études de milieux ont été lancées. Elles 
sont devenues des ressources pour l’Église, 
ce qui lui a permis de mieux comprendre 
son contexte et les défis à relever.

L’étude présentée dans ce numéro du Bul-
letin académique est une exégèse du Mile-
End réalisée par Loïc Richard, qui est origi-
naire de la Suisse et étudiant en Maîtrise en 
Théologie Pratique. Comme dit M. Richard, 
« …Élu le quartier le plus cool du monde en 
2020  par How I travel1 , le Mile End convainc 
non seulement par ses cafés et ses bou-
tiques branchés, mais également par une 
innovation et une fibre artistique au-des-
sus de la moyenne. Entre vieux bâtiments 
industriels réinvestis et beaux théâtres ou 
vitrines bien senties, ce quartier attire une 
jeune population urbaine.  » Son projet de 
recherche pour ces études de deuxième 
cycle est « Quels sont les facteurs qui ont 
favorisé la décision de suivre Jésus comme 
Seigneur dans la vie de jeunes adultes (20-
35 ans) ? Il écrit, « …Il nous paraît primordial 
de connaître le contexte. Au XXI e siècle, il 
est en effet plus important que jamais de 
pratiquer une contextualisation pertinente. 
Pour ce faire, la connaissance et l’amour 
du contexte (topophilia) sont incontour-
nables. Mon église la Chapelle est présente 
dans les quartiers différents à Montréal. 
Notre recherche devra donc s’intéresser à 
ces contextes. L’objet du présent travail est 
une exégèse de milieu du quartier du Mile-
End. »

Nous vous invitons donc à lire cette exé-
gèse attentivement – lisez-la en petit 
groupe et discutez des questions qui y sont 
soulevées. Asseyez-vous ensemble et te-
nez compte du secteur de votre ville à la 
lumière de cette exégèse. N’oubliez pas en-
suite de concevoir des initiatives qui vont 
aider votre Église à collaborer avec d’autres, 
pour qu’ensemble, vous cherchiez la paix et 
le bien- être de vos communautés.

(Jérémie 29.1-7)

NOTE DE BAS DE PAGE 

1 [https://www.howitravel.co/the-15-coolest-
neighborhoods-in-the-world-in-2016/] (consulté le 
10 décembre 2020)

AVANT-PROPOS
Il y a un siècle, Londres était la seule super 
ville dans le monde. À cette époque, neuf 
pour cent (9%) de la population mondiale 
vivait dans des régions urbaines. En 1950, 
vingt-sept pour cent (27%) de la popula-
tion mondiale vivait dans des villes alors 
que soixante-treize pour cent (73%) vivait 
en régions rurales.

L’année 2000 a marqué la naissance du 
monde urbain lorsque, pour la première 
fois dans l’histoire humaine, plus de cin-
quante pour cent (50%) de la popula-
tion mondiale vivait dans des villes. Cette 
croissance se poursuit. À l’échelle mon-
diale, des villes gagnent un million de per-
sonnes par semaine. Les Nations Unies – 
présentent les estimations de croissance 
les plus conservatrices que j’ai trouvées – 
prévoient qu’en l’an 2025, plus de soixante 
pour cent (60%) des 8,3 milliards de per-
sonnes estimées, vivront en régions ur-
baines.

Selon la Maison de l’UNESCO, en 2020, la 
population urbaine de l’Asie avait atteint 
environ 2,5 milliards et elle pourrait dou-
bler en 25 ans. À ce moment-là, plus de 
la moitié des régions urbaines de la pla-
nète se trouvera en Asie, et elles abriteront 
plus du tiers de la population mondiale. La 
même organisation prévoit que les villes 
d’Asie vont croître deux fois plus vite que-
les villes dans le reste du monde.

Devant les défis que posent les régions 
urbaines – le trafic, la pollution, le bruit, 
le coût de la vie très élevé, les logements 

surpeuplés ou insalubres, les disparités 
économiques, le stress, la surcharge psy-
chologique, les longs temps de trajet, la 
violence –, les villes offrent aux personnes 
vivant dans le monde en développement 
le meilleur espoir en matière d’éducation 
et de revenu. Ainsi, les villes continuent 
d’exercer une grande attraction sur les 
individus en raison des mouvements mi-
gratoires.

Le Québec et la Francophonie ne sont pas 
exempts des retombées de l’urbanisation 
et de l’impact de la mondialisation et de 
l’urbanisme.

Tout comme un cœur bat et pompe du 
sang dans le corps humain, les villes sont 
le site où des gens transitent à court et à 
long terme, ce qui rend difficile le travail 
de fonder des Églises stables en milieu ur-
bain. Cependant, ces villes ouvrent la voie 
à l’évangélisation mondiale parce que les 
gens se déplacent d’une ville à une autre. 
Manifestement, Dieu poursuit un objectif 
dans ce contexte.

Dans le cadre des études supérieures 
en théologie pratique, les étudiants font 
une recherche approfondie de leur ter-
rain d’étude. Cette étude est reconnue 
comme une exégèse de milieu. Une exé-
gèse est un outil pour envisager le minis-
tère et collaborer avec la communauté. 
(Les 20 étapes pour faire une étude se 
trouvent à la fin de cet avant-propos.) 
Lorsque le rédacteur du Bulletin acadé-
mique pour la théologie pratique était le 
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 LES VINGT DÉMARCHES
Ces vingt démarches se séparent en deux 
volets. Les premières dix démarches per-
mettent à une congrégation de com-
prendre le contexte. Elles sont utiles lors-
qu’on veut lancer différents types de 
ministères dans la communauté. Les dé-
marches 11 à 20 sont utiles pour les pra-
ticiens qui envisagent d’étendre certaines 
initiatives de leur Église.

Ces démarches réussissent le mieux lors-
qu’elles sont réalisées en équipe – habi-
tuellement ce sont des « groupes de travail » 
œcuméniques qui tentent de comprendre 
le contexte de leur  communauté. Une fois 
que l’ « exégèse » ou l’évaluation commu-
nautaire est terminée, il sera important de 
dresser une liste de priorités des initiatives 
que les congrégations entreprendront.

1. Dressez une liste des événements mar-
quants qui informent sur l’identité de la 
ville étudiée. Ils peuvent être des conflits 
historiques très précis qui ont eu lieu 
comme une guerre ou un différend, des 
événements unificateurs comme des ci-
toyens qui s’unissent pour lutter contre un 
incendie, des décisions que les dirigeants 
de la ville ont prises comme décider de 
construire un centre communautaire ou 
un événement qui s’est produit qui a don-
né espoir aux gens comme une personne 
qui réalise un acte de bravoure ou de don 
de soi, etc. Ils donneront des indices aux 
Églises pour les aider à focaliser le mieux 
possible leur énergie.
Étudiez les modèles de croissance de la 
ville. On peut trouver ce type d’information 
dans les bibliothèques, les municipalités, 
les musées, les librairies, les journaux lo-
caux et dans les sites Internet.

COMMENT 
FAIRE 
L’EXÉGÈSE 
D’UN 
QUARTIER
INTRODUCTION
Il n’y a pas de formule ma-
gique pour réussir un mi-
nistère urbain. Par les sug-
gestions suivantes, nous 
cherchons à montrer la fa-
çon de mettre sur pied un 
plan d’action qui permettra 
d’atteindre un secteur d’une 
région métropolitaine.

Meyer disait que : « Les mis-
sionnaires chrétiens de-
vraient être des stratèges qui 
concentrent leurs efforts là où 
les populations s’accroissent 
et où les grands courants 
d’influencesurgissent.  » C’est 
une perspective qui nous 
amène à réévaluer notre 
stratégie en milieu urbain. Les 
experts en ministère urbain 
sont peu nombreux. Rares 
sont ceux qui ont une expé-
rience à partager avec des 

novices. Une attitude d’hu-
milité et un esprit d’apprenti 
sont absolument essentiels. 
William Booth de l’Armée du 
Salut demandait à ses béné-
voles : « Pouvez-vous verser 
des pleurs pour ces gens ? Si 
vous ne pouvez pas pleurer, 
nous ne pouvons pas vous 
utiliser. »

MATÉRIEL DE DÉPART
•	Procurez-vous une carte 

détaillée.

•	Munissez-vous d’un livre 
d’histoire.

•	Chaussez-vous de bons 
souliers.

POUR MOI, À MONTRÉAL,  
CELA REPRÉSENTE :

•	Les données du dernier recensement 
de Statistiques Canada  
(au Complexe Guy Favreau à 
Montréal) et de Statistiques Québec  
(au Complexe Desjardins à Montréal).

•	Les articles de l’Institut national de 
la recherche scientifique (INRS – 
Urbanisation), 385, rue Sherbrooke O., 
Montréal.

•	Des suggestions de lectures de base 
sur le ministère urbain 

	॰ Histoire de Montréal. Édition révisée. 
Paule-Andrée Linteau. Boréal, 2022.

	॰ Espoir dans la ville. Smith, Pownall et 
Bakke. Éditions de la Clairière, 1994.

	॰ L’Aire de la ville incite au 
changement. Glenn Smith. Bulletin 
Académique de Théologie Pratique 
de l’Institut de théologie pour la 
francophonie, Vol. 1 numéro 3 - Hiver 
2020.

	॰ L’Évangile et le monde urbanisé. 5 e 
édition. Direction Chrétienne, 2009.
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sus-Christ répond à ces deux types de be-
soins.

6. Notez où sont les principales artères 
de circulation routière. Tout comme les 
bons publicitaires savent où placer leurs 
affiches, les fondateurs d’Églises devraient 
savoir où sont les emplacements straté-
giques, bien en vue et faciles d’accès, là où 
il serait bon de bâtir une église.
Sachez où se trouve :

•	le Centre local de services communau-
taires (C.L.S.C.) ou un centre de services 
communautaires ;

•	la bibliothèque ;

•	le poste de police ;

•	la caserne de pompiers ;

•	l’hôtel de ville.

7. Cherchez à comprendre de quelle fa-
çon les nouvelles et les opinions circulent 
dans tel ou tel groupe. Principalement par 
les conversations ? La radio ? La télévision 
? Qui influence l’opinion publique ? Abon-
nez-vous fidèlement au journal hebdoma-
daire de quartier. Lisez-l’assidûment.

8. Observez quels types de relations 
existent entre les gens de la ville et ceux 
des campagnes. Y a-t-il certains seg-
ments de la population qui gardent des 
liens forts avec la parenté rurale ? Y a-t-
il beaucoup de déplacements et de vi-
sites entre ces deux groupes ? Quels sont 
les tendances actuelles d’immigration à 
partir du milieu rural ? Analysez la nature 
des migrations entre les campagnes et les 
villes. Pourrait-on utiliser à profit l’interac-
tion urbaine-rurale pour favoriser l’évan-
gélisation et la multiplication des Églises ? 
(Étudiez le recensement Canada NHS 2011, 
lignes 573-590 du rapport.)

9. Les Églises déjà existantes – situez-les 
sur une carte – nommez-les selon leur 
confession, et même, selon leur taille et 
leur ancienneté. Réfléchissez à ce que vous 
observez sur la carte.

10. Analysez les types d’Églises existantes. 
Voici certains types d’Églises que l’on 
trouve dans les grandes villes :

•	Église « historique »

•	la Cathédrale

•	Église de banlieue

•	Église du centre-ville

•	Église universitaire

•	Église du peuple (grand auditoriums, 
large représentativité de la grande ré-
gion métropolitaine)

•	Église ethnique

•	Église orientée particulièrement vers les 
« sans-abri » ou vers un autre groupe 
dans le besoin

•	Église protestante traditionnelle

•	Église de « renouveau » (type récent et 
qui se répand)

Consultez le Répertoire Chrétien 2014 pu-
blié par Direction Chrétienne pour obtenir 
une liste des Églises dans votre secteur.

11. Cherchez à savoir quel genre de crois-
sance ces Églises ont connu : l’assistan-
ce, le rythme de croissance, le nombre de 
membres. Essayez de déterminer d’où vient 
la croissance : de transferts, de conver-
sions ou de naissances ?

2. Approfondissez votre compréhension 
des différentes sections suivantes de la 
ville :

•	le centre-ville ;

•	les quartiers ouvriers ;

•	les « ghettos » ;

•	les zones industrielles ;

•	les secteurs commerciaux ;

Examinez la carte du Recensement Ca-
nada fournie avec ses données. (Deman-
dez à des planificateurs urbains ou à des 
agents immobiliers de vous indiquer les 
quartiers où on s’attend à une croissance 
de population, les secteurs commerciaux 
et industriels susceptibles de se dévelop-
per, ou tout autre coin de ville qui pourrait 
être sujet à de grands changements.)

3. Faites une étude de la population des 
différents quartiers : leur composition eth-
nique (lignes 168-431, du Recensement 
Canada NHS 2011), sociale et économique 
(lignes 807-960, du recensement Canada 
NHS 2011) ; les affiliations religieuses (lignes 
432-450, Recensement Canada NHS 2011) 
; les tendances au niveau de l’emploi du 
temps ; les jeunes et les personnes âgées, 
les jeunes professionnels, les célibataires 
et les marginaux :

•	pour bien connaître un voisinage, il faut 
en parcourir les rues et discuter avec 
les gens du coin (anciens et nouveaux 
arrivés) ;

•	les données du recensement sont im-
portantes, mais elles ne peuvent pas se 
substituer à une observation sur le ter-
rain ;

•	 les différents groupes de popula-
tion se déplacent et s’entrecroisent dans 
une ville. Cherchez à découvrir quel est 
le groupe prédominant dans chaque 
quartier : identité ethnique, classe  

sociale, etc. 

Quels types de relations y a-t-il entre les 
divers groupes ? Y a-t-il plus d’échanges 
qu’avant ?

Lorsque vous vous penchez sur les don-
nées, notez les critères utilisés. Lorsque 
vous marchez dans les rues, observez leurs 
impacts dans les quartiers visités.

Beaucoup de congrégations utilisent la 
marche de prière comme outil pour en ap-
prendre davantage sur leur ville-région.

4. Nommez et analysez les principales 
formes de pouvoir qui s’exercent dans la 
ville : les figures politiques, la police, les 
médias et les responsables religieux.

•	Qui contrôle les médias ? (Télévision, 
radio, journaux, médias sociaux)

•	Qui contrôle le domaine de la finance ? 
Du commerce ? Du milieu scolaire ? Du 
milieu artistique ?

•	Quelles sont les convictions morales ou 
religieuses de ces dirigeants ?

5. Analysez les besoins sentis des diffé-
rents groupes ethniques de la ville. Il fau-
dra alors repérer leurs points de réceptivi-
té et les « clés » qui pourront vous ouvrir la 
porte de leur foyer et de leur cœur.
Les besoins sentis vont varier d’un groupe 
à l’autre. Pour certaines communautés, 
la précarité de la santé des personnes, la 
solitude, les problèmes financiers et les 
problèmes de logement seront des sou-
cis constants. Ailleurs, il s’agira de d’autres 
problèmes.

Les besoins sentis sont le point d’entrée es-
sentiel à une approche qui tient compte de 
toute la personne. Le croyant doit d’abord 
répondre à ceux-ci, avant de passer aux 
besoins plus fondamentaux des gens, pour 
finalement arriver à montrer comment Jé-
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12. Faites une étude sur l’implantation 
d’Églises récente. Qui l’a entreprise ? Qui a 
réussi ? Qu’est-ce qui a bien fonctionné et 
pourquoi ? Essayez d’en apprendre autant 
que vous pourrez.

13. Qui, à l’heure actuelle, veut fonder de 
nouvelles Églises ? Dans quels secteurs et 
au sein de quels groupes travaillent-ils ? 
Cherchez à comprendre du mieux que vous 
pourrez les projets que les sociétés mis-
sionnaires et les Églises planifient de réali-
ser dans la ville.

14. Les stratégies : celles que l’on a entre-
prises dans le passé ; celles qui ont échoué 
; celles qui ont permis de fonder une nou-
velle Église et de stimuler sa croissance.

15. Chrétiens et non-chrétiens – où de-
meurent les chrétiens ? Nommez les quar-
tiers où il y a peu de chrétiens et ceux où il y 
en a plusieurs.

16. Trouvez les chrétiens qui exercent des 
positions d’influence dans les différentes 
sphères de la ville comme les affaires, les 
médias, l’éducation, les divertissements, 
les sports, etc. Quelles possibilités ont-ils 
de faire connaître l’Évangile ou même de 
contribuer à l’implantation d’Églises ?

17. Faites un relevé de toutes les organi-
sations para ecclésiastiques qui travaillent 
dans la ville. Quelle contribution chacune 
d’elles peut-elle faire à la stratégie globale 
de la mission des Églises en milieu urbain ? 
Y en a-t-il que vous préférez éviter à cause 
de l’influence négative qu’elles auraient sur 
la croissance des Églises ?

18. Faites un inventaire de toutes les 
sources possibles de main d’œuvre pour 
l’implantation d’Églises. Y a-t-il, par exemple, 
des étudiants d’instituts bibliques ou de 
séminaires qui pourraient aider à faire du 
porte à porte ? Pourriez-vous « emprunter 
» des ouvriers d’Églises déjà établies pour 
vous aider à fonder une nouvelle Église ?

19. Évaluez les méthodes qui ont été uti-
lisées dans le contexte de l’implantation 
d’Églises à la lumière de ce que vous avez 
compris au sujet de la ville, de son histoire, 
de sa population, des Églises déjà exis-
tantes et leurs particularités. Quelles autres 
méthodes, utilisées ailleurs et ayant fait leur 
preuve, seraient appropriées pour votre ville, 
et certains segments de ses communautés, 
et seraient à la portée de vos moyens ?

20. Faites une liste des organismes com-
munautaires (privés, religieux ou publics) 
qui cherchent à combler certains besoins 
(alphabétisation, refuges pour sans-abri, 
vêtements et nourriture en cas d’urgence, 
etc.) et évaluez-les. Envisagez comment ils 
peuvent s’intégrer à votre stratégie globale.
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« Quels sont les facteurs qui ont favorisé la décision de suivre 
Jésus comme Seigneur dans la vie de jeunes adultes (20-35 
ans) à l’Église La Chapelle, dans le milieu urbain de Montréal 
? » Pour aborder cette question de recherche qui nous inté-
resse, il nous paraît primordial de connaître le contexte. Au XXI 
e siècle, il est en effet plus important que jamais de pratiquer 
une contextualisation pertinente. Pour ce faire, la connais-
sance et l’amour du contexte (topophilia) sont incontour-
nables. L’Église la Chapelle est présente dans trois quartiers 
différents à Montréal : Rosemont, Mile-End et Ahuntsic. Notre 
recherche devra donc s’intéresser à ces trois contextes. L’ob-
jet du présent travail est une exégèse de milieu du quartier 
du Mile-End. Élu quartier le plus cool du monde en 2020 par  
How I travel 1, le Mile End convainc non seulement par ses 
cafés et ses boutiques branchés, mais également par une 
innovation et une fibre artistique au-dessus de la moyenne. 
Entre vieux bâtiments industriels réinvestis et beaux théâtres 
ou vitrines bien senties, ce quartier attire une jeune popu-
lation urbaine. Les rassemblements de la Chapelle au Mile 
End, beaucoup plus jeunes et branchés que dans les autres 
sites, reflètent l’atmosphère du quartier. 

Après avoir analysé et explicité l’imaginaire social du 
contexte de Montréal et du Mile End, nous nous appuie-
rons sur une sélection parmi les vingt étapes discutées en 
cours pour faire une exégèse de milieu. Finalement, nous 
choisirons deux récits bibliques pour la corrélation entre ce 
contexte et les pratiques proposées pour la poursuite de la 
missio dei dans le contexte. Notre objectif est d’adopter une 
posture résolument descriptive.�

NOTE DE BAS DE PAGE 

1 [https://www.howitravel.co/the-15-coolest-neighborhoods-in-the-world-
in-2016/] (consulté le 10 décembre 2020)
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L’IMAGINAIRE 
SOCIAL DE 
MONTRÉAL
À 22 ans, j’ai eu la chance 
d’habiter une année en 
Inde. Ayant grandi dans un 
contexte suisse, cette expé-
rience était très riche à diffé-
rents égards. Parmi de nom-
breuses découvertes, l’une 
d’entre elles m’a particuliè-
rement marquée. Différentes 
choses qui me paraissaient 
tout à fait « normales » sus-
citaient rires gênés ou ques-
tionnements chez mes amis 
indiens. D’autres choses, qui 
me semblaient tout à fait 
inappropriées ou ridicules, 
semblaient être totalement 
acceptées, «  normales  », 
voire passer inaperçues 
dans ma culture d’accueil. 
C’est la première fois que 
j’ai réalisé à quel point les 
normes partagées peuvent 
varier d’un groupe d’indivi-
dus à un autre. Ce qui pa-
raît « normal » à un suisse ne 
l’est pas forcément pour un 

indien et vice-versa. 

Charles Taylor désigne ces 
normes partagées par le 
terme « d’imaginaire social ». 
Il définit cettenotion comme 
les façons qu’ont les gens 
«  d’imaginer leur existence 
sociale, de s’assimiler aux 
autres, à la manière dont 
les choses se passent entre 
concitoyens, aux attentes 
que l’on rencontre généra-
lement, ainsi qu’aux images 
et aux idées normatives qui 
déterminent en profondeur 
ces attentes 2  ». Cette com-
préhension «  commence à 
définir les contours de leur 
monde et peut finalement 
apparaître comme la forme 
normale des choses, à ce 
point évidente qu’il n’est 
pas  nécessaire de la men-
tionner 3  ». 

NOTE DE BAS DE PAGE 

2 Charles Taylor, L’âge séculier, Montréal, Boréal, 2011, p. 310.

3 C. Taylor, L’âge séculier..., p. 318.

Ce dénominateur commun à une société 
donnée est souvent une structure invisible 
mais puissante. Il donne un « sentiment de 
légitimité largement partagé » et «  intègre 
quelque chose de ce que l’on attend géné-
ralement des autres 4  ». En d’autres termes, 
l’imaginaire social est très difficile à identi-
fier pour ceux qui le partagent, parce qu’il 
paraît «  normal  ». Cependant, lorsqu’un 
non-initié ne respecte pas les codes taci-
tement convenus, cette maladresse révèle 
les codes partagés. C’est l’expérience que 
j’ai vécue en Inde. 

La nature invisible et souvent non-expli-
citée de l’imaginaire social rend difficile 
son appréhension. Aussi, ce n’est souvent 
qu’en me confrontant à d’autres visions du 
monde que mes présupposés, mes convic-
tions, mes croyances ou mes valeurs sont 
exposés ; que mon imaginaire social est ré-
vélé. 

Nous sommes conscients qu’il est très am-
bitieux de prétendre décrire l’imaginaire so-
cial de Montréal. Aussi, nous essaierons, en 
toute humilité, de dessiner quelques carac-
téristiques qui peuvent permettre de mieux 
appréhender le contexte. 

1.1 
L’IMAGINAIRE  
SOCIAL MODERNE 
Chaque pays, chaque région, chaque ville et 
même chaque quartier a ses spécificités ou 
ses traits distinctifs. Pourtant, à une époque 
de mondialisation croissante, de plus en 
plus de valeurs sont partagées entre Paris 
et Montréal, entre New York et Londres. Nous 
pouvons en déduire que certaines valeurs 
communes à l’occident peuvent être iden-
tifiées. C’est ce que Taylor appelle l’imagi-
naire social moderne. Il n’est certainement 
pas totalement erroné de penser que le 
quartier du Mile End à Montréal partage 
un nombre important de valeurs qui sous-

tendent cet imaginaire social moderne. Il 
nous paraît donc pertinent d’explorer cette 
voie. 

Charles Taylor identifie quatre points prin-
cipaux de cet imaginaire social moderne. 
Le premier point est la « théorie des droits et 
de la légitimité du gouvernement. Elle part 
des individus et conçoit la société comme 
établie pour les servir 5  ». Deuxièmement, le 
télos de base est que chaque individu doit 
être au service du bénéfice mutuel. Aucune 
différenciation interne n’est admissible si 
elle ne poursuit pas ce but. Troisièmement, 
la liberté est une composante fondamen-
tale des droits individuels qui doivent être 
défendus. Finalement, une valeur qui sous-
tend cet imaginaire social moderne est 
l’égalité 6. 

1.2 
LES SPÉCIFICITÉS DE MONTRÉAL 
Sa géographie, son histoire, son intégration 
politique au cœur du Québec, sa population 
cosmopolite ou encore sa pluralité linguis-
tique font de Montréal une ville particulière. 
De nombreuses tensions la caractérisent. 
Doit-elle favoriser son statut de métropole 
mondiale ou de capitale régionale  ? Doit-
elle se concentrer sur son rôle de capitale 
francophone ou sur la richesse d’être ville 
bilingue ? Doit-elle chercher en premier lieu 
le maintien du patrimoine, la qualité de vie 
ou l’expansion économique  ? Ces ambi-
guïtés avec lesquels Montréal doit compo-
ser ont contribué à forger son identité, son 
imaginaire social 7 . Les valeurs développées 
par Taylor, soit la centralité de l’individu, le
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bénéfice mutuel, la liberté et l’égalité sont 
au cœur de cette ambivalence et donnent 
de la stabilité à Montréal. Les tensions aux-
quelles la métropole faitface, ne font que 
renforcer ces valeurs dans l’imaginaire so-
cial des gens. 

1.3 
L’IMAGINAIRE SOCIAL DU MILE 
END 
Qu’en est-il du Mile End ? Quel est son ima-
ginaire social ? Comme nous le verrons plus 
loin, le Mile End a une histoire riche. Au fil des 
vagues migratoires successives, des ten-
sions religieuses,des conflits linguistiques, 
des changements comme seule constante, 
le quartier s’est forgé une identité de com-
munauté qui valorise la diversité avant 
tout. Les valeurs identifiées par Taylor sont 
donc extrêmement présentes dans le Mile 
End. La liberté est certainement une valeur 
fondamentale pour ce quartier créatif, tolé-
rant et ouvert. La concentration de la diver-
sité au sein d’un périmètre restreint en fait 
certainement une illustration parlante de 
l’identité de Montréal. Le Mile End concentre 
tellement de diversité que l’imaginaire so-
cial moderne est particulièrement affu-
té dans ce quartier. Cette diversité illustre 
aussi un nouveau paradigme qui se dé-
veloppe de plus en plus aujourd’hui. Alors 
qu’il y a quelques années, une majorité 
catholique pouvait faire face à une mino-
rité protestante, que très récemment, une 
minorité chrétienne pouvait se sentir im-
puissante face à une majorité « postchré-
tienne », la donne change de plus en plus. 
Reprenons une image pertinente propo-
sée par John Marc Comer et Mark Sayers. 
Si historiquement, la culture chrétienne et 
la culture postchrétienne pouvaient être 
comparées à deux balles de tennis sur un 
terrain, la culture postchrétienne s’est dé-
veloppée pour devenir un ballon de basket. 
La culture chrétienne se sent donc mena-
cée et minoritaire. Mais ce qui se passe de 
plus en plus, c’est qu’une quantité impor-

tante de ballons est déversée sur le ter-
rain. La culture chrétienne en est une parmi 
d’autres, tout comme la culture postchré-
tienne typiquement occidentale. Pour com-
prendre son contexte aujourd’hui, l’Église 
ne doit plus simplement étudier la culture, 
mais les cultures qui l’environnent 8. Cette 
réalité est particulièrement présente au 
Mile End. Comme nous le verront, le fac-
teur qui permet le mieux de décrire le Mile 
End est sa diversité. L’imaginaire social du 
MileEnd se créé autour de celle-ci. Elle est 
tolérée, respectée, valorisée pour être fina-
lement  constituante de l’identité du quar-
tier.  Comme le note Marianne Ackerman, 
les pressions sont diverses sur le Mile End. 
Comme tout quartier qui jouit d’un rayonne-
ment, des promoteurs veulent transformer 
cette aura en cash. Néanmoins, la zeitgeist 
du Mile End reste « l’impressionnante diver-
sité des nombreux créateurs, des petites 
entreprises et des services professionnels 
en tous genres, omniprésents dans le quar-
tier. 9  » L’identité du quartier est aussi sa ré-
silience à garder le sourire, malgré l’extrême 
pauvreté des années 1960-1970 ou son trop 
grand embourgeoisement dès les années 
1980. Cette résilience est également souli-
gnée par la capacité à continuellement se 
réinventer. Nous le verrons plus loin à l’aide 
de l’analyse des lieux de cultes. En effet, de 
nombreux lieux de cultes se sont réinven-
tés pour héberger d’autres communautés 
religieuses, des organismes communau-
taires séculiers ou même des habitations. 
L’un des aspects qui ressort de l’exégèse de 
milieu que nous développons ci-dessous 
est la notion de communauté qui est très 
forte dans le Mile End. Les cafés favorisent 
les rencontres de personnes d’arrière-plans 
culturels, socio-économiques ou religieux 
totalement différents. L’équilibreentre 
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tradition et nouveauté, entre mode et va-
leurs sûres, entre créatifs et traditionnels 
qui caractérise le quartier favorise les ren-
contres. Un esprit de « village » y est reven-
diqué. Comme nous le verrons, certains ha-
bitants affirment trouver tout ce qu’il faut 
dans le Mile End et ne plus ressentir le be-
soin d’en sortir. Cette communauté qui se 
développe est un élément très intéressant 
de l’imaginaire social du Mile End. En effet, 
cette tendance semble s’opposer à l’hy-
per-individualité 10 qui caractérise les so-
ciétés occidentales, surtout urbaines. Les 
limites de ce travail ne nous ont pas per-
mis d’explorer cette notion de communau-
té plus en profondeur. Est-ce une commu-
nauté principalement affinitaire, malgré 
les apparences ? Est-ce que les croyances 
et les convictions peuvent être partagées 
dans cette communauté  ? Ou celles-ci 
restent-elles cantonnées au domaine pri-
vé ? La diversité du quartier conduit forcé-
ment à un rapport différent à l’autre entre 
les différents citoyens. Nous avons assisté 
à la séance du conseil de l’arrondissement 
du Plateau-Mont-Royal du 3 mai 2021. Le 
Mile End fait partie de cet arrondissement. 
La question qui semblait dominer les pré-
occupations des citoyens nous a surprise. 
Voilà la situation : Le stationnement du mo-
nastère de l’église du Saint-Sacrement, 
situé juste au Sud du Mile End abritait une 
« haltechaleur » pendant l’hiver. Après la fin 
de celle-ci, au printemps, les itinérants qui 
l’occupaient  continuaient de se rassem-
bler. Cette situation préoccupait beaucoup 
de citoyens. L’approche que  semblaient 
avoir beaucoup de questions posées 
nous a étonnée. En effet, le souci premier 
ne  semblait pas être le bien-être des iti-
nérants, mais bien qu’ils « disparaissent du 
paysage » si on  l’exprime de manière crûe. 
Le rapport à l’autre, la communauté pour-
raient-ils être conditionnés  par le statut 
de l’autre  ? Est-ce qu’une certaine diffé-
rence serait acceptée ou valorisée, alors 
qu’un  autre type de différence fait peur ? 
Y a-t-il vraiment une place pour tout le 
monde  ?  La quête du beau semble om-

niprésente dans le Mile End. Comme nous 
le verrons plus bas, le  niveau d’études est 
supérieur à celui du Grand Montréal. Toute-
fois, le revenu médian est  inférieur au Mile 
End. Cette donnée pourrait nous donner 
un indice sur l’imaginaire social du  quar-
tier. Se pourrait-il que les habitants du Mile 
End choisissent avant tout une occupation 
qui  fait du sens, avant de viser un revenu 
important ? Ainsi, se pourrait-il que la quête 
de sens fasse  partie de l’imaginaire social 
du Mile End  ?  Cette potentialité semble 
contraster avec les données sur l’affiliation 
religieuse, puisque la  proportion de per-
sonnes qui se disent «  sans religion  » est 
beaucoup plus élevée que dans le  Grand 
Montréal. Mais peut-être ce contraste 
n’est pas une contradiction. Une quête de 
sens  sincère pourrait signifier une libéra-
tion d’une religion « imposée » ou acceptée 
sans réflexion.  Pourtant, cela ne signifie 
pas forcément une fermeture à une alter-
native de croyance qui peut faire  écho 
avec les aspirations profondes.  Les nom-
breuses cultures qui composent le Mile 
End et l’exploration d’un imaginaire so-
cial d’une  société aussi éclatée est une 
démarche passionnante et essentielle. 
En effet, nous pensons que le  rayonne-
ment du quartier du Mile End dans diffé-
rentes sphères peut en faire un centre où 
de  nouvelles tendances culturelles se dé-
veloppent. Ainsi au même titre que les villes 
semblent  donner les lignes directrices 
pour l’évolution culturelle à l’échelle de l’oc-
cident, les quartiers  avant-gardistes en 
matière de culture peuvent donner le ton 
pour l’évolution des convictions de  notre 
société. Nous pensons que le Mile End en 
fait partie. Mais essayons d’aborder ces 
questions  de manière plus systématique 
avec une exégèse de milieu.  
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EXÉGÈSE DE 
MILIEU DU 
MILE END 
La méthode de la corrélation 
suppose un dialogue entre 
un texte biblique (ou les ex-
périences qui  se trouvent 
en amont de celui-ci) et 
un contexte. Pour com-
prendre un texte dans son 
contexte  d’origine il est es-
sentiel de faire l’exégèse de 
celui-ci. Cette réalité semble 
rallier un grand  nombre de 
théologiens aujourd’hui. Le 
deuxième terme de l’équa-
tion, soit le contexte ac-
tuel, tend  à être négligé. 
Pourtant, comme Jésus 
s’est incarné en Palestine 
du 1er siècle, son message 
doit  encore aujourd’hui 
s’incarner dans le contexte. 
Et pour cela, celui-ci doit être 
étudié à la manière  d’un 
texte biblique. Au même 

titre qu’une étude sérieuse 
d’un texte biblique se doit de 
passer par  une exégèse, 
nous pensons qu’une étude 
sérieuse du milieu doit pas-
ser par la même étape. 
C’est  ce que nous nous 
proposons de faire en nous 
appuyant sur une sélection 
des vingt démarches  pro-
posées par Glenn Smith 11 . 

1.4 
UN PEU D’HISTOIRE 
Le quartier du Mile End n’a 
pas toujours été un haut lieu 
de la «  branchitude  » pla-
nétaire 12 .  Essayons d’ex-
plorer quelques repères 
historiques. Nous sommes 
bien conscients que nous 
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nous  trouvons dans une société mondia-
lisée à la mémoire courte. L’évolution est en 
constante  accélération. Ainsi, l’histoire ne 
semble pas être la clef principale qui per-
met de comprendre un  contexte. Néan-
moins, nous pensons que le présent se bâtit 
sur l’histoire. Même si cette dernière  n’est 
pas le seul moyen de comprendre un mi-
lieu, nous pensons qu’elle peut contribuer 
à  l’aborder.  L’identité du Mile End donne 
lieu à des interprétations concurrentes. 
C’est notamment le cas  pour l’origine du 
nom. Alors que l’ancien archiviste en chef 
de la Ville de Montréal associait ce  nom 
à une piste de course de chevaux à un 
mille des limites de la ville, Yves Desjardins 
penche  pour une autre explication : « Mile 
End désigne d’abord un lieu-dit, c’est-à-
dire le carrefour  formé, dès le début du 
XIXe siècle, par le chemin Saint-Laurent 
(également connu sous le nom de  « Mile 
End Road », une fois franchies les limites de 
la ville), celui de la côte Sainte-Catherine, 
et  un autre qui se dirige vers l’est, le fu-
tur chemin des carrières. En d’autres mots, 
l’actuelle  intersection du boulevard Saint-
Laurent et de l’avenue Mont-Royal. 13  » John 
Clark, un boucher  d’origine britannique, 
aurait acheté une ferme adjacente au car-
refour en 1804. Il l’aurait nommé  «  Mile 
End Farm  » et aurait ouvert une auberge 
du même nom 14 .  Les frontières du quar-
tier ont également évolué au fil des ans 15 . 
En 1846, le hameau de la tannerie  des Bé-
lair devient le village de Côte-Saint-Louis. 
Pierre Beaubien, un médecin et politicien 
ayant  hérité de terres dans la zone, veut 
favoriser l’urbanisation de celle-ci pour va-
loriser ses propriétés.  Il fait don de lots à 
l’évêché pour permettre la construction 
d’une Église, sachant que celle-ci  attirera 
des citadins. Dans la seconde partie du XIX 
e siècle, Côte-Saint-Louis est en crise, tant 
au  niveau des mœurs qu’au niveau des 
finances. Différentes tensions conduisent 
au morcèlement du  village. Au sud se dé-
tache le village de Saint-Jean-Baptiste (au 
sud de l’avenue Mont-Royal).  Quelques 
années plus tard, la partie située à l’ouest 

de l’actuelle Rue Henri-Julien forme 
le  nouveau village de Saint-Louis du Mile 
End.  Dans ce village, la zone ouest n’est pas 
encore urbanisée. Afin de la valoriser, l’ex-
position  provinciale agricole est accueillie 
par Saint-Louis du Mile End. La crise écono-
mique ne permet  pas le succès escomp-
té. D’autre part, le secteur adjacent aux 
terrains d’exposition est réputé pour  ses 
mœurs dépravées. Une tension s’installe 
entre les habitants de Saint-Louis du Mile 
End et les  Pieds-Noirs de Côte-Saint-Louis. 
Ces derniers sont des travailleurs des car-
rières principalement  canadiens-français 
et réputés pour des comportements plutôt 
rugueux.  Au tournant du XXe siècle, la par-
tie ouest de l’actuel Mile End, à l’ouest du 
Boulevard Saint-  Laurent, prend la lumière 
projecteurs. En effet, des promoteurs venus 
de Toronto veulent créer  «  Montréal An-
nex, a strictly high class suburb 16  » sur les 
terrains de l’exposition agricole. La  nou-
velle Avenue du Parc est appelée à être 
une zone résidentielle de haut standing. 
Après une  bataille rocambolesque au 
sujet du tramway qui doit relier cette nou-
velle banlieue à la ville, des  délais dans 
l’équipement des canalisations et une ré-
cession économique, le projet ne se déve-
loppe  pas comme prévu. Finalement, le 
quartier abrite plutôt la classe moyenne que 
la nouvelle  bourgeoisie huppée.  L’ouest 
de Saint-Louis du Mile End est plutôt peu-
plé de protestants et anglophones, alors 
qu’à  l’est, les catholiques francophones 
sont majoritaires. De premières tensions se 
font ressentir. Une  campagne d’évangéli-
sation de l’Armée du Salut va attiser les ten-
sions et créer de vraies émeutes.  En 1910, le 
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